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| Fig. 1. — Chapelle de la Résurrection, à Neu-Ulm. 
Architecte : Professeur Dominikus Bühm. 
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Dix ans d'Architecture religieuse catholique en Allemagne 
PAR DOM L. ROMMENS Ù 


Quand on ignore l’action profonde de la liturgie sur les plu 
intéressantes réalisations de l'architecture religieuse allemand 
d' après-guerre, on éprouve, devant certaines églises récentes, uñ 
impression étrange; et on risque de mésestimer les efforts les pli 
sérieux mis en œuvre pour créer des églises qui méritent d'êtri 
parmi les hommes d'aujourd'hui, le Tabernacle du Dieu Vivañ 


Des artistes religieux dignes de ce nom, des architectes avai 
bien d'autres, ont compris toute la grandeur et la responsabilité 
leur dignité de Fils de l'Eglise. Ils sont de « ceux qui découvre 
sur le visage de l'Eglise la lumière du Christ et qui viennent à EI 
pleins du désir du salut, de ceux pour qui Elle devient une Mère 
nourrissant ses enfants du pain de la doctrine infaillible, les abret 
vant à la source sanctifiante des sept Sacrements, les laissant jou 
par jour participer au sacrifice du Christ et à sa transfiguration, € 
les guidant ainsi par la main du Seigneur jusqu'à la perfection 4 
la Vie Nouvelle, devant le trône du Père ». Un vrai fils de l'Eglis 
reconnaît là « le sens le plus profond de la Sainte Liturgie 
(D. A. Stock). 4 

L'artiste religieux a appris à vivre de la nourriture sub el 
qui rendit forts les chrétiens des premiers siècles de |’ Eglise, à à vive 
de la « liturgie qui est le dogme devenu forme de vie », « die L 
turgie ist Leben und Form gewordenes Dogma » (D. Ild. Herwe 
gen). « Sentire cum Ecclesia » n'est pas une simple formule; c'es 
le remède efficace qui préserve et guérit de tout subjectivism 
évanescent, de tout égocentrisme stérile, du scepticisme moderne 

Ë 

(1) Nous exprimons notre vive reconnaissance à MAI. les architectes all 
mands ainsi qu'au « Kunst-Dienst » de Berlin et à la « Deutsche Gezellscha 
für Christliche Kunst » de Munich, qui ont bien voulu nous préter les do@ 

. . . . ae ; of 7 SQL str re ele 
Fig. 2: —= Eglise Saint-Pie, à Regensburg (1928-29). ments photographiques illustrant cet article. 1 à OC 


Architecte : Professeur Albert Bosslet. 4 


Ms ae 


Fig. 3. — Eglise, à Ixheim (1930-33). Fig. 4. — Eglise du Sacré-Cœur, à Aschaffenburg (1928-29). | 
Architecte : Professeur Albert Bosslet. Architecte : Professeur Albert Bosslet 
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“ja sentimentalité énervante, et fixe le chrétien dans les vérités 
ébranlables de l’ « Ecclesia », l'Eglise, du « Corpus Christi mysti- 
m ». la communion des Saints. 

Dès le lendemain de la guerre on prêche et développe ces vérités 
sentielles dans les « Tagungen (les Journées d’Art Religieux); 
les étudie dans la retraite méditative des « Einkehrtagen » et 
s-Semaines Liturgiques. De nombreuses publications les divul- 
ent. Dans l'enthousiasme du retour « aux sources » de la vraie 
iritualité, on s éprend aussi des formes artistiques que créèrent 
“premiers siècles du christianisme. On fait des pèlerinages aux 
itacombes, aux Basiliques: on tombe en extase à Ravenne : « der 
ick'in das Paradies » car, « ici se manifeste un art de transfigu- 
tion dont la profondeur et le sérieux ne furent plus jamais at- 
ints » (D. Ild. Herwegen). 


Lés textes et cérémonies pour la pose de la première pierre d'une 
lise, ceux de sa bénédiction, de sa consécration et de sa dédicace 
vélèrent à l'architecte toute la différence qui existe entre 
éréglise catholique, qui est essentiellement une « Missopfer- 
riche ». et l'église protestante : la « Predigtkirche », qui a la 
aire de vérité comme noyau central. L'église catholique est, en 
fet. l'élargissement de l'espace sacré de l'autel, « le Christ mys- 
jue », le foyer d'où tout rayonne, le centre vers lequel tout doit 
mverger. C'est sur l'autel que le Christ, pendant le Saint Sacrifice 
“1 Messe, pendant chaque célébration eucharistique, descend 
rs son Eglise. La présence réelle de Notre-Seigneur dans le Saint 
1bernacle peut accentuer la pensée que Dieu est tout près des 
mmes par son action sanctifiante; et la communion plénière 
cette grâce, l'union la plus parfaite des fidèles, membres vivants 
Christ, ne « réalise » pas l'Eglise dans la prière privée mais dans 
Saint Sacrifice de l'autel. D'où résultent deux idées fondamen- 
les pour la compréhension de l'architecture religieuse en Alle- 
agne : d'abord, « der Christozentrische Gedanke » : le Christ 
it apparaître comme seul centre de tout dans l'église; ensuite, 
der Opfergemeindschaftgedanke » : la participation active des 
lèles au Saint-Sacrifice doit être clairement exprimée. 

Bien des personnes confondent cependant ces idées avec la con- 


ption « utilitaire » ou les données pratiques de l’église liturgique : : 
« Zweckgemäszigkeit ». Cette qualité, essentiellement requise, 


pendant, pour qu'une église soit liturgique, n'est pas une trou- Photo du unetlietet Berlin) 
ille d'après-guerre. Rich. Hoffmann, parlant d'une église cons- 
tite par le Prof. Bosslet, en 1912, pouvait déjà louer la beauté de 


Fig. 5. — Eglise du Sacré-Cœur, à Hauenstein. 
Architecte : Professeur Albert Bosslet. 
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Fig. 6. — Eglise du Sacré-Cœur et Séminaire des Missions de Marianhill, à Würzburg (1927-28). 
Architecte : Professeur Albert Bosslet. 
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Fig. 7. — Eglise Saint-Joseph, à Aschaffenburg (1928-29). — Eglise Saint-Laurent, à Schifferstadt (1927-28). 
Architecte : Professeur Albert Bosslet. Architecte : Professeur Albert Bosslet. 


Fig. 9. — Eglise Saint-Joseph, à Aschaffenburg (1928-29). 
Architecte : Professeur Albert Boss 
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l'intérieur aéré et lumineux, et souligner surtout que le 
maître y créa avec intelligence et succès, dans l'intérêt 
de la liturgie, celui de l'exercice pratique du culte, non 
moins que dans celui de la discipline, une foule de dé- 
tails. Et il nous fait remarquer que la chaire de vérité 
est placée de manière que le prédicateur puisse être fa- 
cilement entendu de tous les fidèles « et n'ait personne 
derrière le dos ». Des places spéciales sont déjà réser- 
vées pour les confessionnaux; il y a un pourtour des- 
tiné à permettre sans difficulté le déroulement des pro- 
cessions à l'intérieur de l'église; des chapelles sont pré- 
vues — sur le désir formel de M. le Curé — « pour le 
recueillement isolé et la dévotion privée »; c.-à-d. 
quelles ne distraient pas de l'importance primordiale 
de l'autel majeur. 

La grande nouveauté, celle d’après-guerre, eut pour 
initiateur le Prof. Dominikus Bôhm; dans sa conception, 
la hiturgie « informe » ces fonctions matérielles de toute 
la splendeur des valeurs spirituelles qui s'y superposent. 
Eorsque le Prof. Bôühm place les fonts baptismaux au 
centre de la chapelle dans l’église de Neu-Ulm 
il fait ce qu'on fait depuis des siècles; seulement, par 
cette pluie de lumière qui inonde la cuve baptismale et 
que soulignent les verticales de la muraille plissée qui 
s'ouvrent vers le bas, il crée un symbole architectural 
de la grâce divine qui descend et inonde le néophyte. 
Et par le mouvement hélicoïdal des lignes qui, à partir 
de la mosaïque au dessin solaire, tournent et montent 
sur les parois de la Chapelle de la Résurrection 
(fig. |), il veut tourner et faire monter nos âmes et 
nos cœurs vers le Christ, Résurrection et Vie. Ce lan- 
gage nouveau ne peut manquer de réveiller les vérités 
éternelles déposées dans toute âme chrétienne, mais 
qui bien souvent dorment dans le subconscient. 

Regardons quelques instants l’intérieur de l'église 
du Caritas-Institut (1929) de Cologne (Hohenlind). 
Cette église (fig. 13) fut construite après les autres 
édifices de l'hôpital et présenta un problème très com- 
pliqué, mais qui fut résolu avec une « Sachlich- 
keit », une « objectivité » magistrale par le Prof. 


Fig. 10. = Eglise Saint-Laurent, à Schifferstadt 
(1927- 28). 


Architecte : Professeur Albert Bosslet. 
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Fig. 11. — Chapelle du cimetière de Grünwald. 
Architecte : Fritz Gablonski. 


Fig. 12. — Eglise Saint-Laurent, à Schifferstadt (1927-28). 
| Architecte : Professeur Albert Bosslet. 


Bôhm. Dans le mur gauche qui clôture l’internat, un seul vitrail de couleurs, 
d’une hauteur égale à celle de trois étages, déverse près de l’abside sans fe- 
nêtres, des flots de lumière sur le chœur crépi de blanc, sur la croix, sur l'autel 
majeur. Cet autel en marbre bleu de Belgique est très avancé vers la nef cen- 
trale, qui elle, est située un demi-étage plus bas que les nefs latérales. Les 
dallages d'un blanc jaunâtre sont en pierre naturelle de Solnhofen. L’abside 
se prolonge dans le chœur, vers la nef centrale, en deux parois, ajourées de 
baies lumineuses et percées de passages situés au même niveau que les nefs 
latérales; celles-ci donnent accès, de plain-pied, au premier étage de l'hôpital 
et on peut y voiturer très facilement les malades. La nef centrale est accessible, 
sous les nefs latérales, aux élèves de l’internat et aux fidèles des environs. Sous 
ces nefs latérales l'architecte a placé les autels accessoires, une chapelle pour 
les confessions et la sacristie. Ces nefs aboutissent en outre, sous le chœur, à 
une vaste crypte réservée aux religieuses pour leur office du soir. Rien ne di- 
minue l'impression de majesté et de paix absolue dans ce vaste intérieur, où 
le regard monte irrésistiblement vers le sanctuaire que dominent la grande 
croix et l’autel du Sacrifice-Rédempteur. La lumière glisse le long des piliers 
aux revêtements de marbre bleu et monte les escaliers en marbre de même 
couleur: les membres souffrants de l'Eglise y sentent leur union intime avec 
celle du Christ, Prêtre et Victime. 

Si le prêtre y célébrait les augustes Mystères « liturgiquement », face aux 
fidèles, au lieu de leur tourner lé dos, ce serait parfait. Mais ceci est une com- 
préhension et application de la Sainte Liturgie. qui ne dépend pas de l'intelli- 
gence de l'architecte. 

Le caractère sacré de l'Eglise catholique et la valeur de sa liturgie sont res- 
sentis par les non- ne eux-mêmes. La remarque de Otto Bartning con- 
cernant l'église : « Sakralbau ist Opfertat » en est l'expression synthétique. 
Cette on se manifeste d'ailleurs dans des églises protestantes. Des 
architectes comme Otto Bartning et Bestelmeyer en témoignent, chacun à sa 
manière. Dans son Eglise d'acier, à Cologne (1928), Otto Bartning qui, du 
point de vue purement constructif, rejoint Moser et A. Perret, s'apparente, 
par le développement architectural de l’idée de la Rédemption, mystère de 
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Fig. 13. — Eglise du « Caritas-Institut », à Cologne-Hohenlind 
(1929). 


Architecte : Professeur Dominikus B6hm. 
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| 
Mort et de Résurrection, à cette architecture que d’aucuns ont 
appelée « mystique » (épithète bien dangereuse!), à celle qui avait 
déjà préoccupé le Prof. Dom. Bôhm dans la chapelle-mémorial des 
soldats défunts de la Grande Guerre, à Neu-Ulm, et dans le bap- 
tistère de la même église. Notons le tracé parabolique que ©. Bart” 
ning adopte pour son plan. Dom. Bôühm s’en était déjà servi dans 
des projets, pour créer le « Einraum », symbole de la communauté 
des fidèles unis dans le Christ : « ut unum sint ». 

On a parlé de l'avènement d'un style de résurrection et R. Ga- 
briel Pfeill y découvrit un signe d'espérance : « puisque nos artis- 
tes, nonobstant les circonstances les plus sombres du temps pré- 
sent, semblent avoir prévu, et dans la vision prophétique de la 
Grande Pâques et Résurrection qui approche, et dans la parabole 
de leurs œuvres, l'avenir prochain. ou éloigné de l'Allemagne et de 
l'Europe ». | 


* 
* * 


Pendant les premières années qui suivirent la guerre, les archi- 
tectes religieux, sauf quelques rares exceptions, eurent le temps de 
beaucoup réfléchir avant d’avoir le bonheur de construire. Si dès 
février 1919 Th. Schmitz avait apporté des raisons d'ordre social 
et politique pour se mettre à construire, et expliqué que, du point 
de vue financier, les obstacles n'étaient pas insurmontables, qu'il 
fallait les résoudre en appliquant des principes rationnels et écono- 
miques dans l'architecture, on trouvait aussi des gens compétents 
qui n’ignoraient pas le proverbe qui veut que « bâtir c’est pâtir ». 


. C'est ainsi qu’on a pu entendre, à la première « Tagung für Christ- 


liche Kunst », tenue à Wurzbourg en septembre 1920, H. Re- 
nard, architecte-conseiller de l’archidiocèse de Cologne, parler de 
la question épineuse de « l'influence de la situation économique 
sur l'Art Religieux ».. et conseiller d'y aller, pendant cette période 
d'effondrement économique, « avec lä.prudence de nos ancêtres », 
en remédiant au manque de place dans les églises, par des agran- 
dissements bien étudiés, par l'aménagement de tribunes et autres 
moyens semblables, au lieu de construire des églises nouvelles ». 

Les données qui étaient à la base du style nouveau en architec- 
ture profane, l'étaient donc aussi pour l'architecture religieuse: 
Nous voyons d'ailleurs qu’au concours pour une église Jésuite avec 


(Photo du Kunst-Dienst, Berlin.) 

Fig. 14. — Eglise bâtie en mémoire des soldats de Souabe, 
à Neu-Ulm, — Autel de la chapelle de la Résurrection. 

Architecte : Professeur Dominikus Bôhm. 


Fig. 15. — Eglise catholique, à Ringenberg (1935). 


Architecte : Professeur Dominikus Bôhm 
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Jollège et salles, à Francfort-s..M., en 1921, figurent, parmi les 21 projets, 
les plans qualifiés « hypermodernes » (allermodernste Auffassungen). 


Îl est bien intéressant ce concours! Mais Dr Dôring, dans son étude, n’a pas 
révu en quel sens il le serait pour nous... Le programme disait que le style 
die Formgebung) est au choix de l'architecte, mais « que les styles moyen- 
igeux ne sont pas désirés ». Nous apprenons d'autre part, que le projet primé 
«| 1H. S. » se caractérise par sa forme architecturale dans un sens de « tra- 
lition historique »; et Dr Dôring commente : « que le baroque est encore 
oujours le seul style raisonnable dans des cas semblables, ce qui ne veut pas 
lire que dans d'autres conditions, d'autres projets ne pourraient donner sa- 
isfaction ». Îl remarque aussi que ces « idées hypermodernes sont toujours 
mpreintes d'une certaine « Religionsfremidheit », d'une certaine absence de 
aractère religieux »; et il affirme « que le sentiment de répugnance qui en- 
jahit d'habitude le spectateur chrétien à là vue de telles œuvres, n’est aucu- 
iement fondé sur de vieux préjugés de théories esthétiques ». Voilà! 


On ne pourrait se faire une idée exacte de l’activité débordante développée 
n Allemagne pour créer un « neuzeitlicher Sakralbau », une église contem- 
Joraine, sans s arrêter à ces « Wetbewerben » : concours généraux, auxquels 
jeuvent participer les architectes de l’ Allemagne entière, et concours partiels, 
estreints à une certaine catégorie de concurrents. Ils nous renseignent non 
jeulement sur le nombre impressionnant des participants qui « s'intéressent » 
à l'art religieux, mais avant tout, par la présence de certains maîtres d’un re- 
iom incontesté, sur les idées nouvelles — que ceux qui n'en ont pas vont 
-xploiter, — sur la réaction de la critique, sur celle du public, sur la « mode », 
jui n'est point disparue parce qu'on a remplacé le mot « modern » par « neu- 
æitlich-contemporain », bref sur l’évolution architecturale et la lutte — das 
Ringen — pour un style nouveau. Si H. Renard avait fait dépendre de l'Eglise 
t de l « Opferfreudigkeit », des fidèles le salut de l’Art religieux dont la 
Jerspective était très sombre, il faut grandement admirer et louer cet esprit 
le générosité des Catholiques d'Allemagne. 


On avait prévu en effet, dès 1925, la construction d’une centaine d'églises = 
ien que dans l'Ouest de l'Allemagne, surtout dans la région de Cologne, Dus- se : pe 
eldorf, Duisberg, Dortmund. Magnifique occasion pour offrir, à l’étonnement Fig. 16. — Eglise rurale, à Frielingsdorf (1927). 


le la postérité, des créations grandioses. Depuis l'époque Baroque, les cir- Architecte : Professeur Dominikus Bôhm. 


| 


be © 


eg 3 Fig. 17. — Eglise rurale, à Frielingsdorf (1927). 


Bt Architecte : Professeur Dominikus Bôhm. 
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Fig. 18. — Eglise de Ringenberg (1935). 


Architecte : Professeur Dominikus Bôhm. 


Fig. 19. — Eglise de Ringenberg (1935). — Le maître-autel. 


Architecte : Professeur Dominikus B6hm. 


Fig. 20. — Eglise St-Engelbert, à Cologne-Riehl (1930). 
Architecte : Professeur Dominikus B5hm. 
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constances ne s'étaient plus présentées aussi avantageuse” 
ment. Les forces créatrices, d'ailleurs, paraïssaient ne pas 
faire défaut puisque même les meilleurs architectes non-ca” 
tholiques se sentaient poussés « par un besoin intérieur » à 
s'occuper du problème : Peter Behrens, Alf. Fischer, Edms 
Kôrner, Hans Fedomen Hans Pôlzig, pour n'en citer que 
quelques-uns. Dusseldorf attire dans son académie Clemer 
Holzmeister, « l'architecte le plus capable de l'Autriche ù 
qui y professe depuis le |’ mai 1928. Dominikus Bôhm, de- 
puis 1926 professeur et directeur de la section d'Art Relis 
gieux à l'Ecole des Arts et Métiers de Cologne, et qui est Le: 
rénovateur de l'architecture religieuse en Allemagne sÿ 
adonne presque exclusivement. À cette date la « D. G. 
(Deutsche Gesellschaft für Christliche Kunst) compte à elle 
seule plus de 350 architectes, presque tous catholiques; et) 
plusieurs, parmi ses membres, comptent parmi les architectes 
les plus marquants de notre temps. Dans des concours, qui 
ne furent aucunement patronnés par D. G. — ainsi le cons 
cours pour la Frauenfriedenskirche de Francfort-s.-M., — ce 
sont des concurrents de la « D. G. » qui, sur 157 projets pré” 
sentés, sont classés en tête : Prof. Bôhm (Cologne), Mich 
Kurz (Augsbourg), Hans Herkommer (Stuttgart), Hans 
Holzbauer (Munich). 
Un autre concours, ouvert à toute l'Allemagne, celui pour 
la Kriegergedächnis Kapelle, à Leipzig, réunit en juillet 1928 
240 projets! « Succès » tel que Georg Lill trouve que ces con” 
cours généraux n’ont dorénavant plus de raison d’être. L'or 
dre de classement donna : Ad. Muesman (Dresde), Kurz- 
Dôlgast (Augsbourg), Jos. Peter, cand. arch., ex-æquo avec) 
Dr Ing. Burlage (Osnabrück). Après cela, constatons qu'à 
Francfort, on n'exécute pas les plans de Dom. Bôhm mais bel 
et bien ceux de Hans Herkommer et qu'à Leipzig, ce n "est 
pas Muesmann mais Theo Burlage qui construit. | 
Même les compétitions limitées voient affluer un nombre 
impressionnant de projets. Ainsi pour l'église St-Boniface de 
Francfort-s.-M., en 1925, il y eut 36 concurrents. Martin. 


Fig. 21. — Abbaye de St-Benediktsberg, à Vaals (Limbourg 


hollandais), 1922. — Vue d’un hall. 
Architecte : Professeur Dominikus Bôhm. 
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Fig. 22. — Eglise du « Caritas-Institut », à Cologne-Riehl (1929). Fig. 23. — Abbaye de St-Benediktsberg, à Vaals 
Architecte : Professeur Dominikus Bôhm. : (Limbourg hollandais), 1922. — Vue d’une cour 

intérieure. 
Architecte : Professeur Dominikus B5hm. 
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Fig. 24. — Abbaye de St-Benediktsberg, à Vaals (Limbourg hollandais), 1922. — Vue du cloître. 
Architecte : Professeur Dominikus Bôhm. 
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tural. 3) Intéresser, à cette tâche sacrée, des architectes supêrie 

Seulement, on nous affirme, coup sur coup, — ainsi À. Ho 
parlant de la compétition de Münster — que « le profit » (d 
geistige Beute) est d’une insignifiance stupéfiante, ce qu'on pe 
vait aussi constater aux compétitions de Francfort-s.-M. et de Nu 
berg. » Et Berthold Paeske constate à son tour, à l’occasion dé 
compétition pour l'église des Rois-Mages, à Cologne, qu’ : «” 
septembre 1927, un grand concours pour l'érection d'une églis 
% gaspillé à nouveau une somme d'efforts constructifs ». Du poi 
de vue financier, Dr K. Frechmann, dans « Kirchenbau », Res 
« gaspillage » en estimant la valeur de travail dépensé pour 
Frauenfriedenskirche, en 1927. A raison de 1.000 RM. par proje 
ce qui est un prix minimum, cela représente une valeur de tra vi 
de 150.000 RM. rémunéré par 9.000 RM. de prime. | L 

En septembre 1929, Aug. Hoff, dans un article sur « Kirché 
bau und Kirchenplanung am Niederrhein », répète que « les cor 
pétitions dans les diverses villes de cette zone furent d'une pa 
vreté d'esprit incroyable ». è 

Ce ne sera donc pas « l'effort massif » qui aura renouvelé l'a 
chitecture religieuse, ni créé un style contemporain. 4 

+ * “ 


G , 4 
Après tout ce que nous venons de voir, personne n aura la ne 


veté de s'imaginer qu'il existe, à cette date, en Allemagne pl 
qu'ailleurs, « un » style à caractère nettement contemporain. “ 
Ecoutons, ici encore, ce que nous apprennent les témoignag 
allemands. Dr Dôring nous a montré l'existence, en 1921, de tra 
tendances architecturales, sans oublier l’ « allermodernste ». A* 
suite d’une exposition d’archiiecture au Münchener Glaspalast, « 
1925, Dr Knôller rapporte, dans « Die Christliche Kunst » (n 
méro de novembre) : « La faillite des modernes dans l’architectu 
religieuse est presque totale. |) Nous sommes définitivement dé 
vrés de l'Historicisme intégral. 2) Les solutions les plus intére 
santes se rencontrent là où les stimulants d'un style du passé = 
ainsi en Bavière, — parviennent à jeter encore quelques fruits” 
Et l'auteur cite en exemple « l'agréable solution baroque « 
St François, par Steidle, à Munich ». 3) Une autre manière co 
siste à accepter l'influence de l'architecture profane avec des# 
miniscences de l'architecture religieuse des siècles passés, « ce q 
Fig. 25. — Eglise Saint-Henri, à Bamberg (1927-1929). vaut un peu mieux que l’historicisme pur, mais est bien éloigr 
Architecte : Professeur Michael Kurz. d'un style mûri (l'église du Sacré-Cœur, à Ludwigshaven, de Bo: 


Weber est classé premier (fig. 35 à 38); c’est lui qui construit. 
Pour l'église St-Martin de Nürnberg, en 1926, le Jury donne la fa- 
veur au projet (non exécuté en 1929) de Clém. Holzmeister, 
contre 92 compétiteurs; parmi les projets achetés on trouve ceux 
de Fr. Fuchsenberger, de Alb. Bosslet, de Dom. Bôhm. 

Dans le rapport de Georg Lill qui fait le bilan de cette compé- 
tition, cueillons quelques remarques : |) Volonté ferme de doter 
l'architecture religieuse d’une église née des aspirations de notre 
temps : même les « traditionalistes » évitent l'imitation servile. 
2) Le caractère moderne se manifeste par une construction mas- 
sive, par le rythme cubique des éléments, la répétition d'un motif, 
thème fondamental, par le renoncement à l’'ornementation. 
3) Constatons surtout, que le critique motive par des preuves his- 
toriques — contre ceux qui se scandalisent — l'activité des archi- 
tectes qui profitent des trouvailles formelles de l'architecture pro- 
fane. 4) L’extérieur de l'église est mieux étudié, mieux réussi que 
l'intérieur. 5) Celui qui désire construire une « maison de Dieu » 
catholique devrait partir de la notion mystique et catholique de 
l'habitation de Dieu. é 

Regardons encore ce qui se passe à Münster en Westphalie. Le 
concours est réservé aux architectes catholiques des diocèses voi- 
sins de Cologne, Paderborn et Osnabrück. 179 projets sont expo- 
sés! Un Jury décidé, ne décerne les prix qu'aux œuvres « franche- 
ment » modernes. Sont-ils aussi nombreux que les projets présen- 
tés? Dr Dieckmann, dans « Die Christliche Kunst », mars 1926, 
écrit au sujet de cette compétition : « Naturellement il y avait tou- 
jours une foule d'esquisses dues à des hommes qui croient encore 
aujourd'hui, pouvoir travailler avec la copie d'œuvres historiques. 
Cette exposition prouvait cependant de la façon la plus péremp- 
toire (krasz!) aux moins clairvoyants, combien ce procédé est ba- 
nal et enfantin. Des 179 projets, 56 furent éliminés au premier 
jugement, 101 au second tour, de telle sorte qu'il n’en restait que 
22 pour le dernier jugement, parmi lesquels 8 seulement furent 
classés ». 

On s'était posé plus d'une fois, en Allemagne, la question de 


l'utilité de ces compétitions. On les motivait par les arguments sui- “A ve Re e 
vants : |) Etant donné l’état de « stagnation » de l'architecture CARRE TE. é ÿ : E 
religieuse, découvrir des forces jeunes et vigoureuses capables de Fig. 26. — Eglise Saint-Henri, à Bamberg (1927-29). 
l'en tirer. 2) Trouver des solutions nouvelles du problème architec- ‘Architecte : Professeur Michael Kur 
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Fig. 27. — Eglise Saint-Henri, à Bamberg (1927-29). 
Architecte : Professeur Michael Kurz. 


| Fig. 28. — Eglise Saint-Joseph, à Memmingen (1926-1929). 
Architectes : Professeur Michael Kurz et Thomas Wechs. 
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{Photo du Kunst-Dienst, Berlin.) 
Fig. 29. — Eglise Saint-Boniface, à Leipzig (1929). 
Architecte : Theo Burlage. 


Fig. 30. — Eglise Saint-Boniface, à Leipzig (1929). 
Architecte : Theo Burlage. 


let, la basilique de Memmingen, par Wiederanders, l'église 
d'Obermenzing, de Buchner) ». Soulignons que c'est 
Dr Knôller qui cite ces exemples. 

L'auteur avait fait d'abord quelques remarques générales 
qui n'ont pas perdu leur valeur, si elles sont bien appliquées: 
Après avoir constaté que l'architecture est le plus difficile de 
tous les arts, il affirmait que l'architecte doit avoir avant tout 
le talent de la composition. 

« Avec des hasards et des effets obtenus au moyen de 
pierres teintées et de crépi, d'ornementations et de figures, 
d'arbres et de taillis, on parvient tout au plus à cacher pout 
quelque temps les déficiences de l'architecture. Le construe 
teur doit avoir le sens de l’espace et cela non seulement pout 
le corps du monument mais pour le milieu environnant. L'ar 
chitecte est lié aux trois dimensions — (on trouve des « cri 
tiques » qui parlent de quatre dimensions!); — lié en outre 
aux avis et désirs pas toujours très entraînants de son client. » 
Il faut cependant remarquer que des architectes comme Alb 
Bosslet, Mich. Kurz, Hans Herkommer ont un sens remar 
quable de la composition et ont l’ârt d'insérer leurs œuvre: 
dans le milieu urbain ou le paysage. La petite église Hochäl: 
pele (1923), de Fuchsemberger (fig. 43 et 44), et celle de 
Wiessee, par Rupert von Miller (1924-26), montrent tout 
ce qu’une nature grandiose peut apporter de charme à ur 
édifice! Mais ce talent de composition est surtout estimable 
et mis à l'épreuve à une époque où bien souvent, l'architec 
ture religieuse allemande groupe autour de l'église, dans une 
zone sacrée — Heiliger Bezirk —, tout un ensemble de cons 
tructions : cure, écoles, salles de réunions, foyers pour la jeu 
nesse, cours et galeries. 

Un architecte tel que Herkommer montre, dans certaine: 
de ses œuvres, qu'il pourrait être. un des plus radicaux parm 
les « Sachliche », parmi ceux de la nouvelle objectivité. Le 
voûte « gothisante » de son église St-Augustin, à Heïlbron 
est certainement la plus belle solution technique du genre 
(Zollinger Lamellen); il est, en effet, parvenu à éviter |: 
longue ligne de base, qui coupe partout ailleurs la montée dk 


{Photo du Kunst-Dienst, Berlin } 
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ifice. C'est un système qui enlève à la voûte son caractère solide. Ainsi, il 
are les voûtes des églises St-Antoine et St-Henri, de Mich Kurz (fig. 25 
7}: L'architecte d'ailleurs n'est pas sans ignorer la faiblesse du système 
quil a cherché à l'éviter le plus possible à Bamberg. Seulement il a dû 
cepter pour des raisons financières. 

D)n doit reconnaître la robustesse et le sens de l'adaptation de ces archi- 
<= évoluant pendant une longue carrière. Il est piquant d'entendre qualifier 
trés moderne telle façade d'église (celle d'Erlangen, par exemple) lors- 
on sait qu'elle est le travail d'un architecte dont les premières œuvres da- 
bde 1905. On le comprendra cependant si l'on songe à la maîtrise avec la- 
Hé le Prof. Fr. Fuchsenberger, technicien très averti, employa, en 1905, 
jéton dans la construction de l'escalier de l'Hôtel de Ville de Bamberg et 
= celle de la tribune d'orgue à Burgsinn, en 1906. Il fut aussi le premier 
ser employer la pierre artificielle (Kalksandstein) dans ses églises de Er- 
en et Nurenberg, qui sont l’une et l’autre de vastes églises urbaines pou- 
t contenir sans peme |.500 fidèles. Grâce à l'emploi de ce matériau, la 
struction de | église St-Charles de Nurenberg ne coûta que 240.000 RM. 
ompris la cure et une partie de l’ameublement: celle de St-Boniface de 
ingen, ne coûta que 210.000 RM. Evidemment, dans ces conditions on ne 
t pas se payer le luxe de dresser des tours et d'élever des coupoles. L'effet 
-lles produisent n'est d'ailleurs pas toujours équivalent aux sommes plutôt 
es quelles engloutissent. C'est un reproche qu'on ne pourra pas faire au 
f.Mich. Kurz. Ses églises St-Antoine et St-Henri reprennent et creusent, 
ce un rare bonheur, un thème identique : façade flanquée de tours: chœur- 
pole: nefs latérales très basses qui rehaussent encore la hauteur de la 
ide nef: entrées latérales qui ressortent et rattachent l'église à la rue, 
mentant | impression d'adhérence; imposantes silhouettes bien proportion- 
s. liaison organique des différents éléments. Peut-être la façade de Bam- 
z (fig. 25) aurait-elle été plus heureuse avec une autre solution que cette 
fise d'angle en son milieu qui lui enlève du plan et du contraste. Dans le 
ur, le Prof. Kurz s est ingénié à créer une couronne de lumière au-dessus 
Pautel majeur. Martin Weber a mieux réussi à Francfort-s-M. Elève du 
£ Dom. Bôhm, il applique avec beaucoup d'habileté les principes de son 
tre. Dans l'église St-Boniface (fig. 35 et 36) il laisse tomber la lumière 
lus vive sur l'autel majeur, le chœur étant plus éclairé que le reste de 


lise. Celle-ci n'est cependant pas aussi sombre que le ferait supposer la (Photo du Eunst-Dienst, Berlin.) 
roduction qu en apporte la revue. L'architecte eut en outre l'idée de placer Fig. 31. — Eglise catholique d'Obermenzing 

tel sous la tour hexagonale et de lui donner ainsi, de l'extérieur, une va- (1923-24). 

- christocentrique. Architecte : Georges Buchner. 


EE 


Fig. 32. _— Frauenfriedenskirche, Fig. 33. — Frauenfriedenskirche, à Francfort-sur-Main. 
à Francfort-sur-Main. TER Architecte : Hans Herkommer. 
Architecte : Hans Herkommer. De 
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- SIL TAN Quoique l'éclairage du chœur ne soit pas indirect (le Pr 

Bôhm essaya cette manière dès 1919 dans sa Notkirche St- Josef 
à Offenbach), la lumière n'est pas aveuglante parce que l'a 
ressort sur la muraille et que les fenêtres sont arrêtées à une he 
teur suffisante. La marche vers l'autel est bien indiquée par 
rythme des nervures, des travées et de la voûte, légère et ail 
comme un voilier. À remarquer comment l'ogive qui butte con 
le mur du chœur, encadre le presbyterium et sépare, hiérarchiqt 
ment, l'autel sacré de la nef des fidèles. Le Prof. Kurz obtient 
effet analogue, à Bamberg, en accentuant les arcs qui arrêtent 
grande nef devant le chœur. Seulement, il parle une langue pl 
ferme! Ces deux architectes ne dédaignent pas la couleur. CM 
ainsi qu'ils cherchent par un choix de briques nuancées, de briqt 
à gros grains ou lisses, à faire jouer les murs extérieurs! Ils fe 
aussi, sans excès, usage de dessins de briques. Martin Weber a el 
ployé ce moyen dans son église St-Boniface pour relier les gran@ 
ogives sombres de l'église inférieure aux longues fenêtres en fen 
Caractéristique aussi l’ornementation, ici heureusement très sobi 
de la voûte de la tour, au-dessus de l'autel (fig. 37). Les long 
fenêtres qu'on retrouve souvent, existent déjà dans le hall 
l'Abbaye St-Benediktsberg (Vaals, en Hollande) (fig. 21), coi 
truite à partir de 1922 par Dom. Bëhm en collaboration avec M 
tin Weber. Nous voyons aussi comment l'architecte les fait desce 
dre presque au niveau du pavement, qu'elles inondent de lumië 
Le Prof. Bôhm employa le même procédé à Bischofsheim où 
fenêtres remplissent les nefs et l’église de reflets mystérieux. IM 
vrai qu'on a reproché au Prof. Bühm de faire des « effets de” 
néma », comme on lui avait reproché de faire des « granges 
lorsqu'il édifia, en 1923, avec les mêmes moyens financiers pi 
caires qui ont fait sortir de terre N.-D. du Raincy, l'église des 
Pierre et Paul de Dettingen-s.-Main. Cela peut consoler d'aillei 
d'autres architectes — si toutefois ils ont besoin de consolati 
— auxquels on sert les mêmes reproches en 1938. 

Théo Burlage, dans son église édifiée par la K. K. V. (Assoc 
tion des Commerçants Catholiques d'Allemagne) en mémoire € 
1.500 membres morts sur les champs de bataille, a réalisé (fig. 
et 30) une des rares églises modernes de forme circulaire, uü 
Rundkirche. Ce n'est pas qu'on n'en retrouve souvent « sur Æ 
pier »; c'est une conception dont l'application liturgique préoccu 
PAR le Prof. Bühm. Clemens Holzmeister en a élevé une, : 
Maria Grün, — à Blankenese près de Hambourg. 


Fig, 34. — Eglise catholique, à Wiessee (1924-26). 
Architecte : Professeur Rupert von Miller. 
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Fig. 35. — Eglise Saint-Boniface, à Francfort (1926). Fig. 36. — Eglise Saint-Boniface, à Francfort (1926). 
Architecte : Martin Weber. . Architecte : Martin Web. 
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37. — Eglise Saint-Boniface, à Francfort 
(1926). — Décoration de la voûte. 
Architecte : Martin Weber. 


Juoique beaucoup de personnes s'imaginent que la for- 
circulaire soit très originale, elle ne l'est aucunement; 
même en Occident, où cependant elle ne s'est pas 

limatée. Il suffira d'indiquer deux exemples à Rome : 

Mausolée de Constantin qui est l’église Ste-Constance 
(on y a mis l'autel au centre) — et St-Etienne-le- 

id. Burlage s'est arrêté à cette forme parce qu'elle 

gère plus directement l'idée de mémorial et insiste plus 

cialement sur le caractère sacrificiel de la Sainte Messe. 
it cela est très beau! Le caractère mausolée peut appa- 

re à l'extérieur, mais l'intérieur, du point de vue « li- 

zique », paraît moins heureux. L'autel — à Blankenese 

nme à Leipzig — occupe une place « excentrique », 
qui est à l'encontre de cette idée de centrer, que com- 
te l'esprit de la Raumgestaltung: et les architectes re- 
bent dans le sens longitudirial de nos églises. Ils sont 
outre ennuyés par l'effet de mur sans fin et ne trouvent 

1 de mieux que de l'interrompre avec des verticales, 

exemple, ici, les piliers ornés de statues, ou des absi- 

les. 

1 n'y a pour l'instant qu'une seule église centrée qui ré- 

t le problème de la « Rundkirche » avec tout ce qu il 

tient de beauté liturgique: et elle n'est pas de forme 

ulaire : St-Pierre de Rome. Ceux qui ont vu Notre 
nt-Père le Pape à l Autel de la Confession, compren- 
it sans peine. 


7 
+ * 


ji on s'imaginait qu'en 1929 l'unité a été obtenue, on 
lusionnerait très fort. On entend bien plutôt parler sou- 
it du « chaos » de l'architecture religieuse, chaos pro- 
‘ant selon le Prof. Rud. Schwarz, l'architecte de l'église 
rpus Dei, à Aix-la-Chapelle, de la présence de trois 
rants. ]l ya les architectes qui « historisent », il y a 
x qui tromantisent » et il y a évidemment les « tech- 
des». On affirme généralement à cette date que la 
mière espèce est définitivement bors combat. Dr Frech- 
nn, dans son « Kirchenbau », publié en 1931, l'assure. 
lement, Georg Lill, dans un compte rendu de cet ou- 
ge, constate « que parmi les illustrations on trouve des 
roductions d'églises qui sont des imitations manifestes 
euvres baroques ». C'est surtout entre les « romanti- 
>s.» et les « technoïdes » ou « Sachliche » que la lutte 
t rage. Dans une circonstance aussi solennelle que le ser- 
mn de la Saint Sylvestre 1929, prononcé à la cathédrale 
Munich, Son Em. le Cardinal Faulhaber crut de son de- 
r d' intervenir. Dans un style nerveux, concret, il éclaira 
situation et indiqua le vrai problème à résoudre. Moti- 
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Fig. 38. — Eglise Saint-Boniface, à Francfort (1926). 
Architecte : Martin Weber. 


Fig. 39. — Eglise catholique, à Wiessee (1924-26). 
Architecte : Professeur Rupert von Miller. 
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vant, non sans une pointe d'humour, l'intervention a l'Eglise 
montra ce qu'elle peut accepter et a toujours accepté à travers. 
siècles; ce qu'elle refusera toujours dans l'édification et la dé 
ration de la « Maison du Seigneur ». 
. « Les fils du temps présent ont tiré une grande jE de sé 
ration entre eux et le passé et affirmé le plus brutalement possik 
« Nous annonçons des temps nouveaux, nous chantons un au 
se nous refaisons tout neuf, nous dessinons, peignons, modell 
et construisons d’après des styles nouveaux : nos gares, nos ma 
sins, nos banques, nos usines, nos ponts, nos casernes ». Déjà 
art hypermoderne (neueste) a heurté du poing à la porte dusa 
tuaire et parlé :« Ouvrez donc, portes vétustes! » Alors beauco 
dans la ville d'art de Munich, se sont demandé : « Qu'est-ce l 
l'évêque va répondre à cela? Va-t-il élever sa voix et s'écrie 
« La maison de Dieu est une maison de prière et non pas un“ 
gasin »? Va-t-il lever sa crosse et dire sur le seuil de l'églis 
« Jusqu'ici et pas plus loin » ? « Aussi ma voix s'élève-t-elle“ 
jourd’hui pour vous annoncer les lois de l’art religieux, de l'art 
édifie le sanctuaire, qui œuvre dans le sanctuaire et qui doit ex] 
mer les vérités religieuses. On ne disputera pas à l'Evêque le di 
de s'immiscer dans la question de savoir si une chose est religie 
ou ne l’est pas. Je ne vise pas ici, des artistes pris individuelleme 
ni des groupements d'artistes, ni des sociétés d'artistes. Je supp 
et leur bonne volonté et leur bonne foi. Je parle avec « objectir 
(Sachlichheit) moderne », d'art religieux et non d'artistes r 
gieux. » Le Cardinal énonce alors et explique la première le 
« Vous tiendrez à la tradition ecclésiastique! » Puis, la second 
Vous parlerez la langue de votre temps! » Quant aux jot 
épiques et discussions des formes, Son Eminence explique con 
tement : « (L'Art) peut tranquillement, au lieu du plein cintre 
de l’ogive, choisir les lignes horizontales et verticales; maisilnep 
pas rompre totalement avec la tradition du passé. Qu'une t 
s’allège ou non au sommet, cela est indifférent; pourvu que le sp 
tateur sache discerner, à distance, s’il a devant lui une tour d'ég 
Fig. 40. — Eglise Saint-Charles, à Nuremberg. — La voûte ou un château d'eau ». Après avoir énoncé la troisième loi a M 
(1927). préserverez le caractère religieux », Son Eminence poursuit :« 
la foi n’édifie pas la maison de Dieu, il ne se crée pas d'œuvre d 


Architecte : Fritz Fuchsenberger. 


Fig. 41. — Eglise Saint-Boniface, à Erlangen (1928). Fig. 42. — Eglise Saint-Charles, à Nuremberg (1927). 
Architecte : Fritz Fuchsenberger. | Architecte : Fritz Fuchsenberg 
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tig. 43. — Chapelle Hochälpele bâtie dans le Voralberg (1923). 
Architecte : Fritz Fuchsenberger. 


elon le cœur de Dieu ». Et ici suivent des remarques de toute im- 
jortance, auxquelles il faudra toujours revenir : « La technique 
eule ne fait pas l'œuvre d'art et l'esprit, seul, ne la crée pas non 
lus ». La Foi doit vivifier les œuvres d'art religieux et : « ce ca- 
actère religieux ne peut être ultérieurement collé sur une construc- 
, . « , PAC . « n sorte + 
ion ainsi qu une étiquette. Il doit, dès l’origine, naître du dogme 
t de la liturgie... Celui qui ne croit pas à la présence miraculeuse 
lu Christ dans nos églises, celui qui ne participe pas dans l'église 
chevée à la célébration des Saints Mystères, ne peut saisir les re- 
ations, les rapports qui existent entre une église naissante et les 
ugustes mystères ». 

Dr Ludwig Bartning n'éprouvait-il pas ces profondes vérités 

,. , “4 « e « 0 . 

orsqu il disait à ses collègues, lors du 3° congrès d'architecture re- 


Eglise Saint-Charles, à Nuremberg (1927). 
Architecte : Fritz Fuchsenberger. 
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Fig. 44. — La même chapelle du Voralberg, vue en hiver (1923). 
Architecte : Fritz Fuchsenberger. 


ligieuse protestante, tenu à Magdebourg en mai 1928 : « Si on 
m'annonçait que vous allez bâtir une église catholique, je m'en ré- 
jouirais énormément pendant une minute, après quoi je dirais : Je 
ne sais pas, je suis trop étranger à la chose. Il y va de dispositions 
intérieures ». 

Après avoir expliqué la quatrième loi de l’art religieux : « Votre 
art sera service de Dieu », on entend Son Em. le Cardinal Faulha- 
ber déduire de ces quatre lois quelques préceptes pour chaque art 
en particulier. Retenons encore celles qui nous enseignent ce qui 
doit se faire en architecture religieuse, ce qui par conséquent ne 
se faisait pas toujours : « L'architecture religieuse doit donner à 
ces œuvres le caractère du sanctuaire. Il y a une église qui, abstrac- 
tion faite de la verrière au-dessus de l'entrée, pourrait être une ci- 


Fig. 46. — Eglise Saint-Charles, à Nuremberg (1927). 
Architecte : Fritz Fuchsenberger. 
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tadelle dans la Vallée du Tessin. Îl ne peut être non plus dans la 
fin de l'architecture religieuse d'adapter avant tout les églises au 
milieu urbain, « Städtebaulich, wie man sagt ». Les églises doivent 
annoncer : « il y a encore une autre vie, il y a encore un autre 
pain ». Les églises doivent s'ériger au-dessus du milieu environnant 
et élever les hommes. La beauté d'une église doit être encore bien 
plus grande à l'intérieur ». Et ces indications, concrètes et prati- 
ques, qu'on avait aussi tendance à négliger : « Le banc de commu- 
nion appartient à l’autel et ne peut par conséquent être traité com- 
me une chose accessoire, La lampe du sanctuaire, le confessionnal, 
le chemin de croix et les « Aposteleuchter » font partie intégrante 
du mobilier de l'église catholique et ne peuvent être remisés le 
plus possible dans un coin de l'église comme des éléments qui altè- 
rent l'harmonie des lignes ». 

Ces avertissements ne furent pas isolés. À Cologne, à Breslau, 
les pasteurs de l'Eglise traceront, eux aussi, la seule route à suivre 
dans l'architecture et l'Art Religieux. 

Les représentants du traditionalisme créateur trouvaient, dans 
l'intervention du Cardinal-Archevêque de Munich, une approba- 
tion pour les œuvres où se reflète le souci d'unir, à la tradition 
foncièrement allemande et chrétienne, les exigences de la vie reli- 
gieuse moderne. 

À une époque où l'abandon du sens chrétien par les foules rend 
difficile l'existence d’un art communautaire comme l'est l’archi- 
tecture religieuse, de telles œuvres témoignent de l'admirable vi- 
talité des communautés chrétiennes allemandes. 


Dom L. ROMMENS 
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Fig. 48. — Eglise de Marienberg en Westerwald. 
Architecte : Professeur Dominikus Bëôhm 
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Fig. 47, — Eglise Saint-Sébastien, à Munich (1929). 
Architecte : Otto Orlando Kurz. 


— Eglise catholique, à Obermenzing (1923-24). 
Architecte : Georg Buchner 
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Fig. 50. — La vie de Marie. — Sculpture ornant le maître autel de la Pallotinerkirche. 


par le Professeur Karl Baur. 


Quelques œuvres - 


Plutôt que de construire une théorie d'art sacré, prenons quel- 
ues œuvres, réunies sans parti pris. Faisons confiance aux artistes, 
ais devant leur œuvre, voyons ce qu'elle donne et ce qu'elle ne 
onne pas. Le petit groupe de sculptures reproduites ici peut indi- 
uer certaines tendances, des réussites et des lacunes de l’art reli- 
ieux d'aujourd'hui. 

Toutes ces œuvres sont allemandes et si par ce côté elles sont 
isiblement parentes entre elles, ce n'est pas, croyons-nous, par les 
otes les plus profondes de l'œuvre d'art. La pensée reste assez 
ifférente — entre les divers bas-reliefs, par exemple — et la per- 
onnalité des artistes s'affirme très distincte sous les qualités et les 
éfauts qu'ils tiennent de leur race. 


Hrouverons-nous dans l'inspiration religieuse un lien plus fort 
t'aui relie les œuvres entre elles? Oui sans doute; mais ici encore 
faudra distinguer. Car cette inspiration religieuse n'est pas chez 
sus d'égale profondeur, ni ne se manifeste avec la même force 
expression. Ce qui reste commun à toutes ces œuvres est une 
értaine attitude de l'art en présence du sentiment chrétien. 


Ceci est une prémière qualité ‘ les œuvres sont chrétiennes. 
luelles que soïent leur adresse et la science dont quelques-unes font 
reuve, elles ont avant tout un caractère de gravité qui fait oublier 
reste et empêche la science et l'habileté technique de troubler 
ordre en passant à l'avant-plan Mais cette gravité et ce sérieux 
sraient-ils véritable recueillement ? Faisons d’abord la part à la 
ice et aux tendances actuelles de l'art. La pensée allemande peut 
osséder naturellement, et sans qu'intervienne un élément d'ordre 
wnaturel, une certaine gravité et surtout, si je puis dire, une te- 
ace rectitude dans ses démarches, qui empêche tout ce qui rap- 
éllerait le jeu et ses caprices. Et par ailleurs, l’art moderne avec 
»n amour des dépouillements et des équilibres massifs, donne un 
eu trop facilement aux œuvres actuelles un air de gravité et de 
rieux qui ne suffit pas toujours à les faire vivre de vie spirituelle. 


Sile facteur allemand et le facteur.moderne expliquent pour une 
art les œuvres dont nous parlons ici, il s'y ajoute cependant quel- 
ue chose: et leur gravité est l'effet d'un recueillement. Ce recueil- 
iment nest pas partout de même qualité. En art aussi, le recueille- 
tent implique une vie; et il sera d'autant plus profond qu'il aura 
‘trouvé un principe de vie plus intérieur à l'âme. Cette vie d'où 
üllit l'œuvre et que celle-ci fixe en des mouvements équilibrés, 
est assez facile de voir qu'elle est autre chose que la simple for- 
tule où elle s'est exprimée un jour. Si cette vie est présente à 
œuvre, si elle gonfle la formule, elle y est un principe d’action et 
le émeut. La qualité de cette vie fait la qualité religieuse de 
œuvre et sa richesse en spiritualité. 


Quelques réflexions 
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Fig. 51. — Sanctuaire de l’église de Frankenthal (Bavière). 
Architecte : Professeur Albert Bosslet. 
Sculpteur : Professeur Karl Baur. 
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Se référant alors aux bas-reliefs reproduits, on reconnaîtra aisé- 
ment la supériorité d'ordre spirituel de la station de Scheurle 
(fig. 53) et de la vie de la Vierge de Baur (fig. 50), comme 
d'autre part la supériorité humaine du motif de Baur (St Louis, 
fig. 52), sur la rigidité assez froide du tympan de Panzer (fig. 54). 


J'entends bien l’objection : « le sujet de l'œuvre et sa destina- 
tion peuvent entraîner de telles différences; et l'on ne compare 
pas une station de Chemin de croix à un tympan purement orne- 
mental ». — Sans doute. Mais il reste que l’inoubliable tympan de 
Chartres, tout pareil à celui-ci par le sujet et par la destination, 
nous donne tout autre chose et que même là — dans une œuvre ne 
visant qu'à remplir et orner un espace délimité — nous sentons 
vivre une grâce toute spirituelle et que cette grâce jaillit sans effort 
comme une chose familière à l'artisan. 


On peut faire la même remarque au sujet de la vie de St Louis, 
de Baur, et de la chapelle où sont placés ces huit motifs. Entre 
l'architecture et les sculptures il y a une différence de style assez 
déplaisante et encore une fois, il semble que cette différence trouve 
sa cause dans l'inspiration. L'œuvre de Baur vit d'une vie incom- 
parablement plus puissante que les hautes lignes et les plans vides 
de l’architecturé, auxquels une lumière dispensée avec adresse ne 
réussit pas à donner une âme chaude et vibrante. 


Un premier point que l’on peut établir dès ici c'est que toutes 
ces œuvres, par leur tendance et leurs moyens d'expression ont 
trouvé — ou retrouvé — une forme incomparablement supérieure 
aux pauvres choses que le siècle passé appelait de l’art religieux. 
Mais il faudrait essayer de déterminer ce que certaines de ces 
œuvres, à titres divers, ont su ajouter à la formule. Ce sera dégager 
leur valeur humaine et spirituelle. 


L'art de Baur est très humain. Son Saint Paul, sa Sainte Thérèse, 
comme son enterrement de Saint Louis, avant d'être de beaux 
morceaux de sculpture, sobre et forte, sont encore des expressions 
d'une psychologie profonde. L'âme de l’homme informe ces lignes 
fermes et ces plans sévères, l'âme avec la lumière de sa pensée, 
avec l'énergie de sa volonté, avec les émotions de sa sensibilité. Un 


Fig. 52. — La vie de Saint Louis; détail d’une des sculptures 
décorant le sanctuaire de l’église de Frankenthal. 
Sculpteur : Professeur Karl Baur. 
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Fig. 53. — Station de Chemin de Croix. 
Par Paul Scheu 


art en référence constante au réel, dont il dégage la forme + 
jamais perdre son contact. Par là cet art vit d'une vie plus auth 
tique que celle du Saint Jean de Gunterman, qu’un souvenir 
romantisme allemand rend un peu littéraire et qui perd en fore 
en vérité ce qu'il espérait trouver de signification spirituelle. 


Mais cette valeur profondément humaine de l’art de Baur su 
elle à donner à l'œuvre un caractère religieux? A cette profond 
je le crois. Mais il n'empêche qu'on aimerait voir s’y joindres 
expression plus spirituelle dont la lumière donnerait à ces œu 
leur véritable épanouissement catholique. On conçoit que St”Æ 
et Ste Thérèse pouvaient être, non pas plus forts, mais plus ray 
nants. 


Baur semble avoir trouvé d'ailleurs une expression plus sf 
tuelle dans sa « Vie de la Vierge » dont la sobriété et la rigueut 
geste rejoignent certaines :sculptures anciennes (Bourges.….). 
Scheurle, dans son ensevelissement du Christ, a certes réussi, à 
plus de spontanéité encore, la traduction claire d'une émotion:1 
gieuse vraie et intense. 


Sous les réserves qui furent faites, la plupart de ces œuvres * 
des réussites : expressions heureuses d’un art chrétien et mode 
Dirons-nous encore un mot des lacunes? Peut-être arrivons-n 
ici au mal le plus actuel, dont l'artiste chrétien a le plus de pe 
de dégager son art et son âme. Une tristesse pèse sur ces œuw 
chrétiennes cependant et belles, Cette remarque ne vise d'auc 
façon le sujet traité. L'ensevelissement du Christ est, en 
l'œuvre qui échappe le mieux à ce sentiment de tristesse lourde 


Ce que notre temps a perdu — en art aussi — c'est la: 
chrétienne. L'heure présente serait-elle trop lourde d'incertitu 
L'art étouffe sous le poids, comme les porteurs de Baur geign 
sous la charge d'un cadavre. Mais la joie chrétienne est-elle en 
vée par des menaces? Elle n’ignore ni la souffrance ni les misè 
mais connaturalisée aux choses de la vie surnaturelle, elle voit 
circonstances d'un regard serein et rien ne la trouble ni ne lui p. 
parce qu'elle possède la liberté des enfants de Dieu. È 


Louis VAN DEN BOSSCHE 
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Fig. 54. — Le Christ et les quatre évangélistes. — Fronton de portail sculpté par Hans Panzer. 


Fig. 56. — Saint Jean. — Détail d’une statue 
de 2 m. 10 de haut ornant la façade de 
l'Abbaye Saint-Joseph, à Coesfeld, 


Par le Professeur Frantz Gunterman. 


‘ti RÉTRE SENTE 
Fig. 57. — Sainte Thérèse de l'Enfant 
Jésus. 


Sculpture du Professeur Karl Baur. 


L'ART ES AN - EFPORGTOQUE 


Fondée en 1783 ANCIENNE MAISON LOUIS ,GROSSÉ Fondée en 1782 


A. E. GROSSE 


15, Place Simon Stévin, 15 - BRUGES (Belgique) 


VÊTEMENTS LITURGIQUES = BRODERIE D'ART 


CHASUBLES AMPLES - AUBES’ PARÉES - ANTEPENDIA 


DAIS SOUPLES - BANNIÈRES - DRAPEAUX, etc, etc. 
MODÈLES EXCLUSIFS -O- : PROPRIÉTÉ DE LA MAISON 


(A 


& D 


ERREREEET 


IE 


Pour les Fremières Communion: 
les nouveaux Missels de Dom Lefèbvre s'imposent par 


É APOSTOLAT 
leurs traductions  [ERERRME leur 
parfaites ; (| grande lisibilité 
leur et 


format pratique; leur élégance. 


PETIT MISSEL QUOTIDIEN 
MISSEL VESPERAL ROMAIN 


Demandez à les Voir chez votre libraire 


LA CONSTRUCTION 
MODERNE 


est la principalé Revue d'Architecture Française 


54me Année 


HEBDOMADAIRE 
INDÉPENDANT 


Sa documentation est la plus complèteet cons- 
titue un instrument de travail incomparable 


LES ATELIERS D'ART DE 
L'ABBAYE DE MAREDSOUS à 


1 ORFEVRERIE Tarif de publicité le plus avantageux. Diffusion régulière assurée 
71874 L MOBILIER LITURGIQUE par l'énorme proportion de ses abonnés payants dont le nombre 
À BUREAU D'ÉTUDES ; dépasse les 4/5 du tirage. 6 
NUMERO SPECIMEN SUR DEMANDE 
| Prix de l'abonnement : 
| GRAND PRIX CHARLERO! 191, CAMD 1913, LIÉE 1930. < . … Pour la France .....….. 150 francs par an. 
| €RAND PRIX ET MEDAILLE D'OR, PARIS 1923 Pour la Belgique 170 francs par an. 
| Pour l'étranger ........ + 190 ou 210 francs par an, suivant les pays. 


Ecrire aux bureaux de « La Construction Moderne » 
13, rue de l’Odéon - Paris (VI). i 


Mechli Do 9 | 
echliniæ e 24 Martii 1 39 SA TRI f Imprimi potest : 
+ Et. Jos. Carton de Wiart, vic. gén. Place de la Vaillance, 18, Bruxelles : ; à Abbatiæ sû Andrea 


(Belgique) : D. Jecmhet Delacroix, ] 


